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1.
La route montait en lacets abrupts à travers les sapins.
Tout en conduisant, Imogene Donally considérait le paysage d’un œil suspicieux.
Passer six longs mois dans un trou perdu de la chaîne des Appalaches, quelle perspective pour la citadine vive et branchée qu’elle était ! Seule Amanda, sa plus vieille amie, pouvait lui demander ce genre de chose. Cela faisait pourtant quelque temps qu’elles ne s’étaient pas vues, mais Amanda était dans une situation difficile. Elle s’apprêtait à devenir mère, et qui plus était, mère célibataire. Et après un début de grossesse sans histoires, elle était depuis une semaine contrainte à un repos absolu.
Amanda avait besoin d’elle, Imogene n’avait pas hésité…
Ayant bifurqué, elle engagea résolument sa petite voiture sur le chemin raviné censé, d’après les explications d’Amanda, grimper jusqu’à la demeure du Dr Wyatt Beechum.
Un original sans doute !
Le cousin — et patron — d’Amanda vivait non seulement en pleine forêt dans la montagne mais il avait trouvé une manière innovante de pratiquer la médecine : il avait installé son cabinet dans un bus itinérant.
D’après le chiffre gravé sur un tronc en guise de numéro de rue, elle était à la bonne adresse.
Bizarrement, Amanda, après lui avoir fait une description minutieuse de la route à suivre et des ponts à traverser, était restée muette comme une carpe sur la personnalité du nommé Wyatt. Tout ce qu’il avait été possible de lui arracher était que son cousin, après des années d’absence, était de retour au pays. Qu’il était revenu à l’occasion des funérailles de son père. Qu’il avait perdu sa mère et son frère dans sa prime jeunesse. Et que, faute de financement, son cabinet ambulant était menacé de disparition.
Tout cela était bien triste mais ne la renseignait pas vraiment sur la façon d’aborder cet énergumène. Elle allait devoir improviser pour l’amener tout naturellement à lui confier le remplacement d’Amanda pendant le congé maternité de celle-ci…
Mais quelqu’un qui s’amusait à pratiquer la médecine de ville comme un saltimbanque ne devait pas trouver facilement de bonne infirmière. Il serait ravi de la voir arriver et l’affaire serait dans le sac.
Fastoche !
Autour de la pente caillouteuse, la forêt s’épaississait de façon inquiétante. Et si ce n’était pas le bon chemin ? Elle attrapa son téléphone portable mais les communications ne passaient pas. Impossible d’appeler Amanda pour vérifier. Après tout, pourquoi s’inquiéter ? L’aspect sinistre de la forêt ne voulait rien dire. Malgré l’image communément répandue, la population des Appalaches ne pouvait pas être uniquement constituée de montagnards rétrogrades avec scie électrique et gourde d’alcool trafiqué à la ceinture. De surcroît, celui qu’elle allait rencontrer était médecin. Comme si un simple médecin pouvait l’impressionner !
Alors, où était le problème ? Autant attaquer résolument la pente.
La voiture brinquebalait sur le chemin crevassé, buttant sur des nids-de-poule profonds qui malmenaient les objets fragiles soigneusement empaquetés à l’arrière. Pourvu qu’ils n’arrivent pas en miettes. Où qu’elle aille, elle les emportait avec elle dans de grands cartons. C’était absurde, elle en avait conscience. Mais c’était ses aide-mémoire. Comment vivre sans eux ?
Heureusement, dans six mois elle reprendrait la route en sens inverse et retrouverait la vie normale. Prendre racine n’était pas dans sa nature, et encore moins dans un pays de sauvages comme celui-ci. Le Dr Wyatt… comment déjà ?… Machin… n’aurait qu’à s’estimer heureux qu’une infirmière de son niveau accepte de venir s’enterrer dans cette contrée inhospitalière pour lui donner un coup de main.
A présent la forêt s’éclaircissait, l’environnement perdait de son aspect lugubre. Dans une sorte de clairière, un pick-up noir à la carrosserie étincelante était garé à côté d’un vieux bus scolaire peinturluré de bleu dont les vitres étaient bizarrement garnies de rideaux. A quelque distance, sous les arbres, une tente de camping. Il n’y avait pourtant pas âme qui vive dans les parages. Un peu plus haut se trouvait un chalet en construction. Les lourdes pièces de bois de la structure ne s’élevaient pas encore très haut mais une superbe cheminée de pierre trônait déjà au centre de l’édifice.
Ayant arrêté le moteur, Imogene saisit de nouveau son portable mais, même dans ce lieu dégagé, il ne fallait pas compter sur une connexion. Il ne lui restait qu’à vérifier dans le rétroviseur qu’elle était présentable, et à partir en reconnaissance. Derrière le chalet, des troncs d’arbre d’une taille gigantesque avaient été tronçonnés et couchés sur le sol. Alignés les uns à côté des autres, ils s’étageaient jusqu’en haut de la pente.
Ce fut en contournant le bus qu’elle le vit.
Un homme pour le moins robuste et viril…
A l’évidence, ce n’était pas le médecin qu’elle cherchait. Quel accoutrement ! Un vieux jean usé. De grosses bottes. Une chemise plaquée à son torse par la sueur. D’épais cheveux noirs longs et embroussaillés. Et Dieu qu’il était grand. Bel homme. Mais tellement grand !
Légèrement inquiétant aussi, avec son visage à demi caché par des lunettes de chantier…
Et avec la tronçonneuse qu’il tenait à la main…
D’un geste nerveux, il mit l’engin en marche et, dans un vrombissement assourdissant, s’attaqua à l’un des troncs, faisant voler un nuage épais de copeaux de bois autour de lui.
Il était peut-être aveuglé par ses épaisses lunettes. En tout cas il ne semblait pas l’avoir aperçue. Ne sachant comment il convenait d’aborder un imposant montagnard maniant la tronçonneuse, elle se tourna vers les vitres poussiéreuses du vieux bus pour vérifier sa coiffure et découvrit avec étonnement un lit et un poste de télévision à l’intérieur.
Les mèches rose fuchsia qui parsemaient sa chevelure blonde étaient peut-être un peu voyantes dans ce cadre primitif. Mais elles pouvaient avoir le charme de l’exotisme pour ce bûcheron aux larges épaules.
Une fois qu’il lui aurait indiqué où trouver Wyatt, peut-être se révélerait-il un compagnon fréquentable avec qui boire un verre, passer la soirée et, pourquoi pas, aller plus loin si affinités ? Cela l’aiderait à supporter six longs mois loin des ressources de la civilisation.
— Hello ? fit-elle d’une voix hésitante à l’attention du valeureux bûcheron.
Pas de réponse. Sans se retourner, il passa sa chemise par-dessus sa tête, la roula en boule et s’en servit pour frictionner énergiquement ses bras hâlés couverts de sciure et de copeaux de bois.
Décidément, l’imagerie des montagnards des Appalaches ne mentait pas, elle en avait un fameux spécimen sous les yeux. Ce géant bien découplé au dos de sculpture antique ne pouvait être Wyatt. Les seuls médecins qu’elle avait eu l’occasion de voir torse nu avaient les épaules étriquées et la peau plus blanche qu’un cachet d’aspirine. Par défaut, elle s’était souvent fourvoyée dans des relations malencontreuses, attirée par un physique avantageux qui ne garantissait ni conversations élevées ni perspectives d’avenir. Une voie sans issue, aussi semée de nids-de-poule que le chemin qu’elle avait emprunté pour grimper jusqu’ici, et qu’elle ne connaissait que trop bien.
Continuant à gravir la pente d’un pas résolu, elle finit par attirer l’attention du gaillard. Quand il tourna vers elle un regard protégé par les lunettes de sûreté recouvertes d’éraflures, elle lui adressa son sourire le plus charmeur et imprima à tout hasard un rythme plus dansant à sa démarche.
— Je cherche le Dr Wyatt Bee… Bee… Euh… Wyatt-Quelque-Chose. Pouvez-vous m’aider à le trouver ?
Pour toute réponse, il retira ses bouchons d’oreilles et les fourra dans sa poche.
— Qu’est-ce que vous voulez ? fit-il d’un ton rogue.
Ce n’était pas un salut très raffiné, mais, après tout, de la part d’un homme des bois…
— Je cherche Wyatt Beechum… B.E.E.C.H… Désolée, en fait, je ne sais pas l’orthographe de son nom…
Il laissa retomber la tronçonneuse, qui, fixée à sa ceinture, se balança à son côté.
— Beauchamp, pas Beechum…, corrigea-t-il avec un soupir excédé.
— Je pense que vous vous trompez, dit-elle avec indulgence. Je suis à peu près sûre que c’est quelque chose comme Beechum.
— C’est ce qu’ils croient tous dans le coin, dit-il en grommelant. Mais, bon sang, je sais comment je m’appelle, quand même.
Quoi ? Ce montagnard mal dégrossi ? Ce rustre ? C’était lui le cousin d’Amanda ? Le fameux Dr Wyatt-Quelque-Chose ?
— Oh !… Enchantée, bafouilla-t-elle en lui tendant la main, résignée à pactiser. Je suis une amie d’Amanda. Je m’appelle Imogene.
— Inutile de vous présenter, je vous ai reconnue. Ma cousine a la manie des photos. Vous êtes sur tous ses murs.
Il regardait la main qu’elle lui tendait mais n’esquissait pas le moindre geste pour la saisir. Encore heureux qu’il ne la lui tranche pas d’un coup de tronçonneuse ! Si cet ours mal léché avait des manières aussi délicates dans l’intimité amoureuse, ce devait être un charmant garçon !
— Je lui ai dit ce matin que vous feriez bien de m’appeler avant de gaspiller votre essence à grimper jusqu’ici, dit-il.
— Pourquoi ? Vous avez déjà pourvu le poste ?
— Non. Mais vous ne faites pas l’affaire.
— Et pourquoi ? Je suis une excellente infirmière, vous savez.
— Il paraît. Amanda m’a rebattu les oreilles de vos qualités. Mais il est impossible que vous la remplaciez. Vous ne convenez pas.
— Si vous savez que je suis bonne infirmière, répondit-elle avec un sourire forcé, je ne vois pas pourquoi je ne peux pas faire l’affaire ?
Il enleva enfin ses lunettes, révélant un regard d’un noir profond, et les posa sur le tronc qu’il venait de scier.
— Sans vouloir vous froisser, les gens d’ici n’accorderont jamais leur confiance à quelqu’un comme vous. Cela ne nous facilitera pas la tâche pour les soigner.
— Dans quel siècle vivez-vous donc ? demanda-t-elle, médusée. Vous pensez que pour soigner les gens il faut avoir la même allure ou le même accent qu’eux ? Mais s’il n’y a que ça, je peux le prendre, cet accent !
— Ne vous y risquez pas, dit-il en la fixant d’un regard perçant comme s’il voulait lui imprimer ses paroles dans le crâne. Ils ne se reconnaîtront pas en vous. Désolé, nous n’avons rien à faire ensemble.
Perplexe, elle resta silencieuse le temps de trouver les bons arguments.
— Mais vous, dit-elle enfin, vous êtes d’ici. Ils continueront à vous parler comme à quelqu’un digne de confiance et je me contenterai de suivre vos instructions.
— J’ai été absent du pays un bon moment. De moi non plus, ils ne savent pas très bien quoi penser.
— Surtout si c’est ça, votre fameux cabinet ambulant ! dit-elle d’un ton sarcastique en désignant le bus peinturluré.
S’il voulait inspirer confiance à la population, cette épave lamentable n’était pas vraiment adaptée ! Mais elle ne réussit qu’à s’attirer un nouveau regard incendiaire tandis qu’il se mettait en devoir de déplacer une pièce de bois.
Les choses étaient loin de se passer comme prévu, et pourtant elle pouvait se vanter d’avoir le contact facile. Mais elle ne se voyait aucun point commun avec ce montagnard mal dégrossi. Et puis, son torse nu nuisait à son habituel esprit d’à-propos.
Changeant de tactique, elle lui sourit.
— Puis-je vous aider ? demanda-t-elle aimablement en voyant qu’il peinait à déplacer un tronc d’arbre.
— Non.
 Non merci aurait été trop demander. Aux prises avec la pièce de bois qu’il avait décidé de transporter jusqu’au chalet, il avait éructé sa réponse. Sous l’effort, les muscles saillaient sur ses épaules et dans son dos. Troublée, elle ne trouva pas la réplique.
— Allez donc faire une petite visite à votre amie Amanda. Comme ça, vous ne serez pas venue pour rien, fit-il sans s’interrompre dans sa tâche.
— J’irai plus tard, rétorqua-t-elle en franchissant le talus jusqu’au chalet.
Grâce au ciel, il lui avait suffi de détourner un instant les yeux du torse vigoureux pour retrouver son esprit de repartie.
— Que diriez-vous de remettre votre chemise ? dit-elle d’un ton suave. Ce serait bête de vous arracher un téton d’un mouvement malencontreux avec cette bûche.
Dès qu’elle se détendait, son effronterie naturelle revenait au triple galop, elle le savait. Le résultat fut en l’occurrence inespéré. L’ours mal léché, sans doute surpris, trébucha et faillit tomber. Avec une adresse admirable, il rétablit son équilibre et retint de justesse la bûche colossale qui menaçait de lui échapper.
Elle contint un petit sourire de satisfaction.
Le premier round était pour elle…
*  *  *
O.K., cette fille était futée. Mais Wyatt ne se laisserait pas avoir par une donzelle aux cheveux rose fuchsia, même si elle commençait à l’intéresser. Pourvoir le poste était une décision trop importante. C’est son cabinet qui était en jeu.
Tout gosse, quand Josh était tombé malade, il avait eu sa dose de professionnels venus de la ville, pétris de bonnes intentions et de suffisance. Plutôt abandonner la médecine que de faire équipe avec quelqu’un de ce genre ! Fût-il aussi charmant que cette fille effrontée.
— Je n’ai pas besoin de conseils des gens de passage, dit-il en rugissant.
Pas plus qu’il n’avait besoin de la vision troublante de deux jambes fines et bronzées émergeant d’un short exigu — tenue incongrue dans ces rudes contrées.
— Je vois que je dérange, vous êtes impatient de continuer votre travail, dit-elle d’un ton trop aimable pour être tout à fait honnête. Il y a pourtant un moyen très simple de vous débarrasser de moi. Acceptez ma collaboration pour les prochains mois et je vous laisserai jouer comme un grand garçon avec vos bûches et votre jeu de construction. Avec ou sans chemise.
Quel culot ! D’habitude les infirmières s’adressaient à lui avec crainte et déférence. C’était un peu raide. Il ne lui jeta même pas un regard.
— Puisque vous mourez d’envie de rester dans le coin, trouvez donc un job à Piketon, dit-il en tractant le tronc vers le chalet à l’aide d’une corde jetée sur son épaule.
Il avait mieux à faire que de se soucier de cette enquiquineuse. Mais elle ne semblait pas se laisser démonter.
— Ils n’ont pas besoin de moi à Piketon. Vous, si, que cela vous plaise ou non.
Elle s’avançait vers lui d’un pas assuré, les mains sur les hanches, comme en terrain conquis.
— Vous savez très bien que vous ne pouvez exercer votre métier seul, dit-elle. En outre, si j’en crois Amanda, l’avenir de votre cabinet est menacé. Et elle a très envie de retrouver son travail après son congé de maternité. Conclusion, je dois absolument vous aider pour protéger l’existence de votre cabinet, et du même coup le gagne-pain d’Amanda.
Laissant tomber la corde, il se tourna vivement vers elle avec l’intention de la remettre vertement à sa place. Apercevant le vieux bus délabré derrière elle, il eut un frisson dans le dos. Bientôt ce serait l’hiver, il ne pourrait plus dormir sous la tente de camping. Il fallait que le chalet ait un toit d’ici là sinon il serait condamné à passer l’hiver dans ce fichu bus. Cela le révulsait d’y mettre les pieds. Et même de le voir.
Avec ses simagrées, cette fille le retardait.
— Ne cherchez pas à me persuader avec des arguments tirés par les cheveux. Si vous voulez soutenir Amanda, allez lui donner un coup de main chez elle. Mais pas question de travailler avec moi.
Il l’aurait payée pour qu’elle s’en aille. Avec un certain plaisir, il la vit crisper ses doigts sur ses hanches et porter ses regards de son torse à son cou puis à ses yeux avant de se détourner. C’était une jolie fille. Suffisamment grande pour lui arriver au menton, malgré le dénivelé entre eux. La sentir lutter avec elle-même en le détaillant du regard n’était pas désagréable.
— Alors, vous ne voulez vraiment pas me donner ma chance ? demanda-t-elle d’une petite voix insistante.
Cet acharnement ne manquait pas de charme. Si elle restait dans les parages, dans quelques semaines — mais pas avant d’avoir pourvu le poste avec une candidate qui lui conviendrait ! — il irait lui rendre visite et faire amende honorable. Quelqu’un qui laissait tout tomber pour voler au secours d’une amie méritait le respect. Mais dans l’immédiat il resterait ferme sur ses positions.
— La question n’est pas de vous donner ou non votre chance. Vous ne convenez pas pour le poste, c’est tout.
— Qu’en savez-vous ?
— Oh ! je le sais ! Je ne connais que trop la petite comédie des médecins de la ville qui se piquent de venir aider les pauvres ploucs que nous sommes dans leurs montagnes. Même s’ils ne demandent qu’à bien faire…, fit-il avec un ricanement amer.
— C’est tout à fait ça ! dit-elle, saisissant la balle au bond avec une vivacité déconcertante. Je ne demande qu’à bien faire.
Espérant peut-être l’amadouer, elle rejeta des deux mains ses cheveux en arrière et le regarda droit dans les yeux.
— Donnez-moi ma chance. Si je me plante, je vous autorise à me virer avec perte et fracas. J’ai d’excellentes références, vous savez. Je peux me vanter d’avoir une faculté d’adaptation hors du commun.
De nouveau, il fit un non énergique de la tête. Cette fois, miracle, elle tourna brusquement les talons et descendit d’un pas furieux le talus en marmonnant des paroles inaudibles. Il discerna néanmoins un vigoureux :
— L’imbécile !
La portière de la voiture claqua, le moteur rugit et le petit bolide rouge disparut dans un nuage de poussière. La conductrice dévalait la montagne plus vite que de raison.
En soupirant, il hocha la tête.
Une voiture d’un rouge pétaradant. Des cheveux rose fuchsia. Cette fille était faite pour travailler dans une clinique de chirurgie esthétique huppée, pas dans un cabinet médical itinérant allant au-devant des populations les plus démunies des Appalaches. Elle tiendrait peut-être quelques semaines, par vague souci humanitaire. Mais elle ne tarderait pas à prendre ses cliques et ses claques pour retourner aux délices de sa vie de citadine survoltée.
Non, décidément, elle n’était pas faite pour le job.
Dommage. Cela aurait pu être amusant de se mesurer à elle. Surtout si elle arrêtait parfois de parler…
*  *  *
Trouver un endroit où faire demi-tour sur cette route en lacets prit une bonne demi-heure à Imogene. Soulagée, elle put enfin reprendre son ascension vers la montagne où nichait cet abruti. Elle avait été idiote de s’enfuir ! Renoncer, elle ? Jamais !
Arrivée à destination, elle marcha droit sur lui. Le regard qu’il lui lança était un mélange éloquent d’exaspération et de surprise mais, grâce au ciel, il avait remis sa chemise. Elle pouvait laisser la colère monter en elle sans crainte d’être troublée.
— Taisez-vous ! dit-elle sans attendre qu’il ait prononcé un seul mot. Je vais vous prouver que je suis capable de vous aider.
S’approchant de lui, elle agita les mains et leva un pied.
— Regardez. J’ai enfilé les gants que j’utilise pour changer mes pneus et j’ai mis des bottes. Si d’ici ce soir je ne vous ai pas convaincu, alors O.K., j’abandonne. Mais je vous préviens… Pour peu que je m’y attelle, je suis capable de déplacer des montagnes. Et vous êtes comme les montagnes. Grand, massif, inébranlable… en apparence…
— Très aimable à vous, mais…
— Mais vous me croyez incapable de vous aider, vous l’avez déjà dit.
Il ne fallait pas qu’il devine la tension qui lui nouait les épaules, les doutes qu’elle sentait au fond d’elle-même.
— Avez-vous toujours des jugements aussi sommaires sur les gens ? demanda-t-elle, sarcastique.
— Je me fie à mon instinct.
— Et que vous dit votre instinct ?
— Que vous êtes tout à fait charmante, mais peu fiable et pas très solide.
— Pas très solide ? Ah oui ? Laissez-moi vous prouver que je le suis assez pour le job. Quand ce sera fait, je vous laisserai tranquille sur le lieu de votre inévitable amputation. Parce que, permettez-moi de vous le dire, il n’y a pas plus sot que de faire joujou avec une tronçonneuse au fin fond d’une forêt sans un téléphone à portée de main.
Vexée qu’il ne lui réponde pas, elle reprit de son ton le plus persifleur :
— Vous devriez mettre des gants. On ne vous a jamais dit que les médecins peuvent avoir besoin de mains valides ?
S’avançant, elle lui tendit les siens.
— Puis-je vous les offrir ?
— Non.
— Je vais vous aider à tirer les troncs jusqu’au chalet, dit-elle en lui emboîtant le pas. Vous gagnerez du temps et vous pourrez retourner plus vite à votre bien-aimée tronçonneuse. Passez-moi cette corde.
— Non.
Elle ne lâcherait pas prise avant qu’il ait dit oui. Au moins une fois, pour changer.
— C’est trop dur, dit-il. Vous allez vous blesser.
Pour une fois, il avait ri. Mais c’était le petit ricanement supérieur que les hommes se permettaient lorsqu’une femme s’attelait à une tâche qu’ils estimaient exclusivement virile. Déplacer des troncs d’arbre, par exemple. Dire qu’elle avait envisagé de partager quelques soirées — voire plus ! — avec cet olibrius.
— Un bon moyen de faire céder quelqu’un, répondit-elle, est de lui demander autre chose qui lui semble encore plus inacceptable. De sorte qu’il préfère céder à votre première demande.
Sans paraître impressionné, il enroula la corde autour du tronc scié et lui jeta un regard où brillait une lueur d’amusement.
— Et ce truc marche, en général ?
— Assez souvent. Les gens n’aiment pas l’affrontement.
Dommage qu’il ait remis sa chemise. Elle aurait volontiers bombardé ce dos digne d’une statue antique de pommes de pin ou de branches de sycomore.
— De deux choses l’une, reprit-elle, jouant une dernière carte. Ou bien je vous prouve que, contrairement à ce que vous dites, je suis fiable et solide en vous aidant à transporter ces troncs. Ou bien vous m’engagez tout de suite et dans ce cas je vous laisse tranquille et je vous retrouve demain matin au cabinet, docteur Beechum.
*  *  *
Amusé, Wyatt considéra les gants d’Imogene. A l’évidence ils n’avaient jamais servi. Puis il porta son regard sur le visage de leur propriétaire. Joli visage, bien qu’empourpré par la colère. Mais il ne voulait l’aide de personne pour construire le chalet, et encore moins celle de cette citadine trop coquette. Si Josh avait été en vie, il aurait reconstruit le chalet avec lui. A présent qu’il était le seul Beauchamp, c’était à lui et à lui seul qu’incombait cette tâche.
— Si cela peut vous faire taire, dit-il avec un soupir, allez-y, essayez de déplacer un de ces troncs. Je vous préviens, vous ne tiendrez pas dix minutes.
Et en plus elle se blesserait.
Avant de remettre sa tronçonneuse en action, il l’observa avec curiosité. Comment allait-elle s’en sortir, avec ces ridicules gants de cuir à peine sortis du papier de soie ?
Elle essaya de les assouplir puis, s’en débarrassant, elle saisit à mains nues la corde nouée au tronc. Elle la jeta sur son épaule et, le buste fléchi, tentant apparemment de reproduire les gestes qu’elle l’avait vu faire, se tourna, se pencha en avant et tira…
Riant sous cape de ses essais infructueux, il la surveillait du coin de l’œil mais elle parvint finalement à imprimer une secousse suffisante à la corde pour que l’extrémité du tronc se soulève.
Plus costaude qu’il n’y paraissait, la citadine ! Et mignonne, avec ça. Le short qu’elle portait ne cachait rien des efforts de ses jolies jambes, depuis les mollets ronds jusqu’aux hanches délicieusement rebondies.
Depuis son retour au pays, il avait soigneusement évité les tentatives de la gent féminine de le prendre au piège. A la vue de ces mollets vaillants et de ces hanches aux courbes adorables, sa décision de fuir le sexe opposé lui sembla soudain discutable.
Allons ! Pas d’égarement. Au travail.
*  *  *
Tant que ses forces le lui permirent, Imogene déplaça des troncs. Mais, même avec de fréquentes pauses, son corps tout entier criait grâce. Ses épaules surtout. Se laissant tomber sur le sol à côté des troncs toujours plus nombreux que Wyatt débitait, elle s’affala sur le dos.
— C’est bon, dit-elle. J’admets que c’était une idée stupide.
Cette fois, le rire de Wyatt lui sembla empreint d’une franche gaieté.
— Cela fait des heures que vous vous acharnez, et ces troncs sont plus lourds que vous ne le pensiez.
Il s’interrompit et tira une montre de sa poche.
— Je dois passer un coup de fil. Il faut monter jusqu’à la crête pour avoir la connexion. Avez-vous encore assez de force pour m’accompagner ?
— Vous voulez que je grimpe avec vous jusqu’au sommet ? demanda-t-elle, incrédule.
— Oui.
Il avait dit oui à quelque chose ! Pas trop tôt. Elle lui tendit une main pour qu’il l’aide à se relever.
— Si je tombe en chemin, dit-elle, recouvrez-moi de feuilles ou de tout végétal pouvant faire office de couverture de survie, vous serez bien aimable.
Quand il lui tendit une main ferme et chaude pour la remettre sur pied, elle eut l’étrange impression qu’une vibration la parcourait tout entière. L’effet sans doute de contractions nerveuses suite aux efforts qu’elle avait faits. Ce ne pouvait être autre chose…
En tout cas, il se conduisait de façon plus civilisée, et adopta même une foulée plus courte et un pas moins rapide pour la ménager. Quand elle dut s’accrocher aux arbres pour progresser sur la pente abrupte, il fit même machine arrière et vint la prendre par la main.
— Pas envie de vous rattraper par la peau du dos si vous dévalez la colline, fit-il. Ni de vous porter jusqu’à l’hôpital si vous vous fracturez le crâne en chutant.
— Trop galant, répondit-elle d’une voix faible, moins reconnaissante de son aide que de l’agréable sensation que lui procurait le contact de sa large paume.
C’était la même étrange vibration qui revenait. Comme des ondes qui se répandaient doucement jusqu’aux zones les plus secrètes de son corps, bien au-delà de ses pauvres muscles endoloris.
Décidément, si cet olibrius se montrait attentif et poli, elle pourrait reconsidérer la perspective de quelques verres en sa compagnie.
— Encore un effort, dit-il en lui attrapant cette fois les deux mains et en la tirant à lui pour atteindre le sommet.
A présent, ils étaient sortis de la forêt et se trouvaient sur une crête herbeuse et dégagée. Epuisée, elle se laissa tomber sur l’herbe épaisse et contempla la chaîne de collines verdoyantes qui les entourait.
— Je suis rompue, dit-elle en reprenant difficilement son souffle. Mais la vue en vaut la peine.
— C’est la récompense, répondit-il distraitement en tapotant son portable d’un air soucieux.
— Quelque chose ne va pas ? demanda-t-elle.
— Besoin de changer ce fichu portable pour un meilleur…
— Voulez-vous utiliser le mien ? C’est le dernier modèle sorti. Résistant à l’eau et de maniement facile.
— Parce qu’il vous faut un portable résistant à l’eau, vous ?
— Evidemment. Pour le cas où je serais surprise par la pluie avec la voiture décapotée.
Ayant accepté d’un hochement de tête narquois le portable qu’elle lui tendait, il s’éloigna de quelques pas et elle put observer à loisir sa silhouette athlétique à la musculature puissamment ciselée. Son mental aussi, malheureusement, avait une solide armature…
De là où elle était, elle ne pouvait entendre ce qu’il disait, mais elle percevait la tension de sa voix.
— Alors, cher docteur, fit-elle tout bas, vous êtes obligé de grimper jusqu’à la crête pour utiliser un portable qui de surcroît ne marche pas ? Etonnant, non, pour quelqu’un qui ne veut que du fiable et du solide ? Heureusement que j’étais là avec le mien, vous ne croyez pas ?
Voilà qu’elle se parlait à elle-même, maintenant ! Signe évident de fatigue. Pour se délasser, elle laissa son regard errer sur le panorama. Un peu en contrebas, au milieu des arbres, apparaissaient de longs blocs de pierre claire placés au cœur d’un rectangle. Etait-ce les fondations d’une maison ?
— Vous aviez commencé à construire votre chalet là ? demanda-t-elle quand il revint vers elle, sa conversation terminée.
*  *  *
Wyatt n’eut pas besoin de regarder dans la direction qu’Imogene pointait pour savoir de quoi elle parlait. Le cimetière familial séculaire et le muret qui l’entourait. Inutile de la laisser fureter par là. Qu’elle laisse au moins les morts en paix.
— Rien à voir avec la construction d’une maison, répondit-il sèchement. Etes-vous rassasiée du panorama ?
— Laissez-moi prendre une photo avant de redescendre, dit-elle en lui reprenant son portable.
En l’attendant, il gagna la lisière des arbres, un peu en contrebas. Il était soucieux. Au téléphone, l’agence d’intérim avait confirmé qu’il était impossible de lui envoyer une infirmière de confiance pour le lendemain. Il allait devoir affronter la semaine seul.
A moins qu’il ne donne quelques jours à cette entêtée la chance qu’elle réclamait à cor et à cri… Pouvait-il prendre ce risque ?
Il la regarda descendre vers lui. Trébuchant sur la pente, elle semblait moins sûre d’elle.
— Besoin d’aide ? demanda-t-il.
— Non, ça va.
— Si vous êtes en difficulté, prévenez-moi, dit-il de nouveau par-dessus son épaule en se frayant un chemin à travers les arbres sur la pente abrupte.
— D’accord, répondit-elle dans son dos.
Elle ne le ferait pas, il en était sûr. Après tout, si elle était Wonder Woman en personne, pourquoi lui refuser le job ? Il l’avait peut-être taxée trop rapidement de manquer de cran. Elle était en tout cas assez solide pour se battre afin d’arriver à ses fins.
— C’est plus facile de descendre que de monter, fit-elle. Il suffit de se servir des arbres pour contrôler sa vitesse. Ce sont de bons freins offerts par la nature.
Etait-ce l’idée de freins offerts par la nature ou la voix moqueuse qui retentissait dans son dos qui eut raison de lui ?
Il ne put s’empêcher de rire et cela lui fit perdre pied. C’était la deuxième fois de la journée qu’elle lui faisait perdre l’équilibre avec son impertinence. Avant qu’il ait pu réagir, son pied glissa, sa jambe se déroba sous lui et ce qui n’aurait jamais dû se produire se produisit.
Trahi par la montagne, il tomba et roula sur la pente à une vitesse vertigineuse.
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WALIE BERLIN

Un irrésistible médecin

Si Imogen a accepté ce poste d'infirmiére dans un cabinet médical
perdu dans les Appalaches, c’est uniquement pour rendre service a
sa meilleure amie. Et elle n'y restera que six mois. Pas plus ! Mais
lorsqu’elle rencontre son nouveau patron, le Dr Wyatt Beauchamp,
elle tombe sous le charme. Car, d'emblée, elle sent que, sous ses
airs bourrus, Wyatt cache un cceur d'or et une sensibilité qui la
bouleversent. A tel point qu'elle, la voyageuse infatigable, pourrait
presque s'imaginer poser enfin ses valises au coté de cet homme
qui la touche tant. A condition qu‘il partage ses sentiments...

JENNIFER GREENE
Neuf mois pour s’aimer

Aprés une rupture difficile, Ginger décide de retourner vivre dans

sa ville natale, pour faire le point sur sa vie. Sauf qu‘au cours d’une
visite de routine chez le Dr Ike MacKinnon, le médecin de la ville,

elle découvre avec stupeur... qu'elle est enceinte. Malgré le choc, elle
se reprend vite : certes, sa situation est difficile, mais elle tient a se
débrouiller seule. Dailleurs, bien que les tentatives répétées d'Tke de
lui apporter son soutien la touchent profondément, elle les refuse
systématiquement. Sauf quTke, lui, ne Uentend pas de cette oreille : il
est convaincu qu'elle a besoin daide...
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